:4.  LA  NATION  FRANÇOISE, 

François, 


Des  vérités  frappantes  , & un  impôt 
vexatoire  à vous  remettre , doivefit 
.vous  donner  le  goût  de  me  lire. 


J’entre  en  matière. 


J’abolîs  à jamais  pour  votre  Nation 
mon  droit  d’Annates  , que  François 
forcé  par  les  circonftances , qéda  à 
Léon  X 3 fuivant  le  fameux  Con* 
.^ordatfaic  çncreux  à Boulogne  en 
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Je  renonce'^au  profit  de  toutes  les 
difpenfes  que  j’accordois  pour  de  Tar- 
gent  ; je  reconnois  avec  toute  la  France, 
que  la  nomination  des  Archevêchés 
& Evêchés,  &c. , ^appartient  dire&e- 
ment  à vôtre  Roi  ^ ou  à la  Nation. 

Mes  fucceffeurs  ne  pourront  croire 

à ce  défintéreffement  : hélas  ! 

tel  fut  tou- 

purs  le  réfultat  de  la  politique  ro- 
maine, depuis  que  nous  avons  ufurpé  le 

iTrône  des  Céfars. 

( 

Mes  enfants  , pour  urt  fi  grand  bien- 
fait J foyez  reconnoiffants  ; ne  croyez 
point  à un  de  vos  Auteurs  , qui  a im- 
primé que  le  Pape  étoit  une  vieille 
idole  encenfée  par  habitude  ; . . . laiffez- 
moi  toujours  l’ombre  du  pouvoir  fpî- 
rituel. François , un  préjugé  qui 
ne  bleffe , ni  la  conftitution  , ni  la  li- 
berté individuelle,  peut  être  toléré. 
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Pour  bien  mériter  de  vous  ^ il  con- 
vient d’annoncer  avec  franchife  les  in^ 
trigues  & les  manoeuvres  du  Clergé  ; 
aux  auguftes  vérités  que  vous  allez  lire , 
reconnoiffez  mon  infaillibilité. 

Chez  une  Nation  efclave , les  Prê- 
tres ne  regardent  jamais  le  bonheur  des 
Peuples  comme  de  leur  miniftere. 

Jamais  ils  ne  reprochent  au  Mo- 
narque que  la  Religion  met  à leurs 
pieds  Tabus  injufte  de  leur  pouvoir, 
la  mifere  des  Peuples , les  larmes  des 
opprimés. 

Trop  vils  courtifans  pour  ofer  dire 
la  vérité , jamais  Toreille  des  Rois  n’en- 
tend leur  bouche  tonner  contre  ces 
vexationsmultipliées,  contre  ces  impôts 
onéreux  fous  lefquels  les  Nations  gé- 
miffent. 


Ils  éncenfeiit  toujours  là  tyrannie  y 
& allient  là  fuperftition  au  defpotifnie  y 
pour  rendre  les  Peuples  efelaves 
malheureux. 


Des  prières  J des  pratiques , des  céré- 
monies femblent  les  difperifer  de  mon- 
treif  des  vertusi^ 


Chez  une  Nation  qui  fècouvre  fa 
liberté  y le  Clergé  peu-à-peu  devient 
Citoyen , fe  dépouille  de  fes  vieux  pré- 
jugés, & enfin  donne  rexemple  des 
yertus  patriotiques.- 


je  nie  pfopofe  de  faire  un  i^oyagé 
en  France  ; je  laifferai  à Rome  les 
foudres  du  Vatican , que  les  fiecles 
heureux  d’ignorance  rendoient  lî  re- 
doutàblesi 


Je  verrai  en  muté  cet  Archevêque 
3é  Brienné  f la  honte  de  la  pourpre 


romaine  ; je  lui,  dirai  ^ vis  , mauvais 
Citoyen^  car  la  vie  doit  être  unfar-F 
deau  pour  un  méchant  tel  que  toi  ; 
languis , couvert  du  manteau  de  Tin^ 
famie  , chargé  de  la  haine  de  ta  Patrie  ; 
& pour  furcroît  de  défefpoir , apprends 
que  c’efl:  à tes  projets  tyranniques. que 
la  France  doit  fa  liberté. 


J apporterai  pour  TArchevêque  de 
Paris , tous  les  pardons  & toutes  les 
indulgences  que  nous  vendons  à Rome  , 
& je  lui  donnerai  rabfolution  du  crime 
que  fes  ennemis  lui  firent  commettre 
à Marly. 


Je  tâcherai  de  me  réconcilier  avec 
le  Cardinal  de  Rohan  j’ai  profité  de 
fes  malheurs  pour  faire  parler  de  moi  ; 
j’ofe  efpérer  qu’il  me  pardonnera  ce 
grain  de  vanitév 


je  bénirai  tous  ces  Curés VkàifCâ 
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Hont  Je  laifle  morfondre  les  pareils  à 
la  porte  de  mon  Palais  ; j’ignorois  qu’eux 
feuls  inftruifoient  les  Peuples,  qu’il$ 
parcageoient  leur  portion  congrue  avec 
les  pauvres  ^ quils  portoient  la  paix 
au  fein  des  familles , & qu’ils  adou- 
dffoient  au  vieillard  le  cruel  moment 
DÙ  il  va  ceffer  d’être. 


Je  tancerai  vertement  tous  ces  Pré- 
lats, qui  pendant  l’efclavage  de  la  Na- 
tion Fraaçoife  , n’avoient  d’autre  défit 
que  d’abandonner  leur  .dioccfe , pour 
venir  dans  la  Capitale  boire , jouer  , 
libertiner  , s’endetter , & caufer  des 
fcenes  fcandaleufes. 


Je  verrai  auflî  ces  vils  fainéants  ^ 
mouches  parefieufes  dans  la  ruche  po- 
litique; ils  apprendront  que  ce  n^eft 
plus  le  moment  de  céder  des  arpents 
de  terre  en  Paradis , pour  de  riches 
feigneuries  très-effeêtives  fur  le  globe* 
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Une  modique  penfion  dans  le  fond 
d’une  province  où  il  n’y  aura  point  de 
femmes  ^ eft  un  fort  affez  beau  pour 
des  inutiles  à l’Etat. 

Je  paflerai  en  revue  ces  petits  în- 
feïtes  amphibies  qui  dévorent  crapu- 
leufement  le  produit  des  bénéfices  à 
fimple  tonfure  : je  leur  dirai , corrup- 
teurs des  mœurs , infâmes  adultérés  qui 
confultez  le  matin  dans  vos  glaces  les- 
minauderies  du  foir , lâches  féduâeurs  , 
fuyez  la  France , vous  en  êtes  les  mem- 
bres gangrenés. 

' Je  verrai  ces  reptiles  qui  compofent 
l’alTociation  des  quatre  Mendiants  : 
fléaux  qui  tendent  des  mains  robuftes 
toujours  prêtes  à recevoir , je  leur  dirai , 
vos  bras  nerveux  furent  formés  pour 
être  employés  à l’agriculture  ^ au  défri- 
chement des  terres  ; fainéants  vigoureux 
qui  demandez  l’aumône  pour  perpé^ 
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inet  votre  lâche  repos  j lîfez  votre  fup- 
preflion  dans  les  yeux  de  chaque  Gh 
Éoyen  laborieux# 

J’irai  faire  mon  compliment  de  con- 
doléance à Nofleigneurs  du  Parle- 
ment ; je  leur  dirai  : vous  n’aères  plus 
les  Repréfentants  du  Peuple  ^ parce  que 
vous  Tavez  toujours  tronipéj. •*.  in- 
graits.  Fondés  de  fon  pouvoir , loin  de 
fouîager  fa  mifere , loin  de  le  tirer 
d’efclavage  ^ fous  votre  efpece  de  tu- 
telle fa  fituatîoh  - étoit  chaque  jour 
plus  affr^ufe  ; voué  avez , il  efl;  vrai  , 
demandé  en  fon  nom  les  Etats-Géné- 
raux ^ croyant  toujdurs  en  être  les 
Commettants  ^ & cela  , pour  vous 
décharger  fur  lui,  du  fardeau  de' 
Fimpôt  territorial  . ^ ; bornez- 

vous  aujourd’hui  à vos  fondions  de 
Jugé,  & attendez  avecrefpeêl,  pour 
Favenir , le  fort  que  vous  fera  la  Cham- 
bré Natiohalcâ, 
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Jé  me  tranfporterai  enfuîte  én  fr^- 
fniffant  dans  les  Palais  des  Publîcaina  ; 
cloaques  inferüés  d’où  fortoient  les 
ordres  qui  perpétuôient  Tagonie  de  la 
France  ; là  , d’une  voix  de  tonnerre  , 
je  crierai^  fang-fues  publiques  ^ qui  en- 
treteniez 8 O mille  fuppôts  pour  arra* 
cher  la  fubfiftance  du  Peuple  y pour 
le  réduire  ati  défefpoir  ; Laquais  titrés 
à force  de  rapines  , eh  quoi  ! vous 
inurmurez encore  (i);  parcourez  Téten- 
due  du  Royaume  jufqu’au  plus  petit 
Hameau  ^ vous  y trouverez  chaque 
chef  de  famille  prêt  à vous  dévouer 
à la  vengeance  de  la  Patrie..,..  Exa- 
ininez  ces  murs  qui  entourent  Paris  ; 
jettez  les  yeux , fixez  ^ fi  vous  Fofez  ^ 
ces  barrières  ^ monuments  infâmes 


(i)  Ces  lionîîêtés  gens  fe  fôclient  de  ce  fc[ué,  danà 
différentes  barrières  j on  ne  perçoit  que  le  demi- 
droiîi 


bâtis  avec  le  fang  du  Peuple./. . rôu- 
giflez  en  confidérant  ces  emblèmes  que 
le  defpotifme  avoit  inventés  pour  leur 

décoration  : qu  apperçois-je  ; des 

chaînes  entrelacées , des  verroux  ...... 

des  portes  de  cachots ; ce  tableau 

glace  lame  du  Citoyen  libre  ; . ..  relie 
impur  des  brigands  dont  la  liberté  a 
purgé  Paris Silence , 

Tirons  le  rideau  , François,  fur  tant 
d’horreurs  ; je  fens  le  calme  qui  va  re- 
naître dans  vos  âmes , aux  noms  fl 
refpeâables  & fi  aimés  des  la  Fayette 
& Bailly. 


Oui , j'irai  à bras  ouverts  embrafler 
ce  brave  Général,  qui  n’a  jamais  com- 
battu que  pour  anéantir  le  defpotifme  ; 
je  lui  dirai  : tu  marches  fur  les  traces 
de  tes  ancêtrés,  tous  guerriers,  tous 
populaires , tous  pleins  d’humanité  , 
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tous  Citoyens , & enfin  tous  hommes; 
pourfuis  tes  travaux  pénibles  , la 
Fayette;  ramené  la  tranquillité  dans  la 
Capitale,  malgré  lespartifans  de  Tanar- 
chie , nos  cœurs  te  décernent  déjà 
la  Couronne  Civique-,  ôc  l’immortalité 
t’attend  au  Temple  de  la  Gloire. 

Je  verrai  ce  généreux  Député  que 
la  voix  de  fes  Concitoyens  a élevé 
à la  dignité  de  Maire  ; je  lui  dirai  : 
tu  as  mérité  des  lauriers  par  ton  genie 
fublime , par  ton  éloquence  vraie , par 
ton  dévouement  à la  Patrie  ; les  Sciences 
étoient  ton  élément , tu  as  aujourd’hui 
un  plus  beau  champ  pour  ton  ame 
fenfible , c’efl:  le  bonheur  de  tes  freres 

qui  doit  être  ton  chef-d’œuvre 

C’eft  dans  les  faftes  de  l’hiftoiré  en- 
nemie de  la  flatterie,  que  ton  nom  fera 
éternel;  c’eft  d’elle  feule  que  le  Citoyen 
vertueux  attend  'la  réeompenfe  4e  fes 
aétions  glorieufes. 
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Adieu , braves  François  ; pendant  le?' 
préparatifs  de  mon  voyage , je  vais 
confulter  la  carte  de  FEurope  ; fi  j’y, 
découvre  un  Peuple  digne  d’être  libre , 
je  lui  dirai,  vois  la  France,  imite  fon 
énergie , & chaffe  pour  jamais  les  parr 
îifans  de  la  tyrannie  dans  des  contrée? 
on  i’efclavage  eft  en  honneur, 
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Chez  V O L L A N D , Libraire  » quai  des 
4^gufl:ins,  aj. 
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